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POUR tenter de freiner lephénomène de la délin-quance à Bongolo, le chefdudit quartier mission-naire,  Jean Marie Leboun-gou, s'est insurgé dimanchedernier contre les tenan-ciers des bars. Tout en met-tant en garde les jeunes quis'illustrent par des actes ré-préhensibles par les lois ga-bonaises. Aussi, l'auxiliaire de com-mandement a-t-il exhortéles forces de l'ordre, notam-ment les éléments de la bri-gade de gendarmerie de

Lébamba, à initier des pa-trouilles nocturnes pourendiguer le phénomène.
« C'est la façon la plus forte
qui  vaille  pour  freiner  le
banditisme des jeunes dans
la  localité,  et  surtout  pour
les éloigner des lieux de ten-
tations, afin qu'ils se concen-
trent sur leurs études. Ce qui
améliorerait leurs résultats
scolaires », a-t-il dit.Il faut dire que, que ce soità Libreville ou à l'intérieurdu pays, en zone urbaine oururale, le phénomène de ladélinquance des jeunes estgrandissant. Il est devenuun véritable casse-tête pourles parents et les gouver-nants, qui ont du mal à y

apporter des solutions adé-quates. Les adolescents,scolarisés ou non, ayantchoisi délibérément de flir-ter avec le vice, s'illustrentpar des comportements dé-viants. Lesquels sont en-gendrés par laconsommation de drogueset de boissons alcoolisées,du reste nocives à leur or-ganisme.A Bongolo, le quartier mis-sionnaire de la communede Lebamba, le phénomènede la délinquance desjeunes n'est pas nouveau. Ils'est simplement accru cesderniers temps avec lebrassage des populationsautochtones et celles ve-

nues d'ailleurs. Surtoutavec l'ouverture du quar-tier aux nouvelles pratiqueset modes de vie sociétalepeu orthodoxes, en dépha-sage avec la vie chrétienneimpulsée dans la localitépar les missionnaires amé-ricains. Aujourd'hui, la bourgade aperdu toute sa notoriétéd'antan fondée sur la piété.Les jeunes ont imposé leursfaçons de vivre qui contras-tent avec la morale confes-sionnelle de l'Eglise del'Alliance chrétienne, im-plantée dans la localité de-puis 1934.
«  Nos  enfants  ne  veulent
plus  recevoir  l'éducation

chrétienne que nous avons
eue.  Être  des  modèles
d'hommes  et  de  femmes
chrétiens,  qui  craignent
Dieu et participent à l'évan-
gélisation de leurs prochains
grâce à leur comportement
digne et responsable. D'ail-
leurs, ils n'entendent même
plus demeurer dans l'esprit
fondateur  de  ce  quartier
missionnaire.  Là  est  notre
grande  déception  de  voir
que nos enfants s'éloignent
de la mission qui nous a été
confiée. Alors qu'ils prônent
tous notre relève et le déve-
loppement de ce quartier »,se plaint Jean Paul, un pas-teur retraité.Ainsi, à côté des églises, il

n'est pas rare de rencontrerdans les sous-quartiers deBongolo, une pléthore debars qui constituent de vé-ritables lieux de déprava-tion des mœurs. Ces "boîtesà musiques" restent en per-manence ouvertes, de nuitcomme de jour, sans queleurs propriétaires nesoient inquiétés outre me-sure. Ni par les forces del'ordre, ni par les autoritésmunicipales. Ils dictentainsi leurs lois dans la loca-lité avec leurs clients plutôtjeunes. Ce qui n'est pas dugoût de paisibles citoyens,qui ne souhaitent qu'unpeu de tranquillité dans lacité.

Bongolo : le chef de quartier exhorte la gendarmerie à initier
des patrouilles 
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Le chef de quartier de Bongolo, Jean Marie Léboungou, appelle les jeunes à
prendre conscience de leur avenir.
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Le sous-quartier Dakar, où les ados dictent
leurs lois.
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DEPUIS un peu plus detrois ans, les populationsdu regroupement de vil-lages Mouyamba, à unevingtaine de kilomètres deLébamba (canton Wano-Biroundou, sur la route deMimongo) n'ont plus d’eaupotable. Et pour cause, lesdeux pompes publiquesinstallées dans le cadre del’hydraulique villageoise nefonctionnent plus. Les der-nières réparations decelles-ci datant de l’inter-vention du député actuel etministre délégué à l’Econo-mie Hilaire Machima. Abandonnées à elles-mêmes depuis lors, elles sesont résignées à parcourir,chaque jour, plus de quatrekilomètres, pour aller cher-cher le précieux liquidevers l’ancien village Mat-seghe, dans le départementde l’Ogoulou dont Mi-mongo est le chef-lieu. Ouencore, dans le regroupe-ment de village Memba, oùfonctionnent encore des

Pas d'eau depuis plus de trois ans
... et regroupement de villages Mouyamba/Hydraulique villageoise
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fontaines de fortune,comme celles de Mouleli et Yanga dont les eaux recèle-raient des vecteurs de ma- ladies hydriques, selon leresponsable local de la case de santé. Ce dernier affirmed'ailleurs que de nom-

breuses pathologies déce-lées lors des consultationsmédicales proviennent deseaux souillées consom-mées par les habitants. Ils'agit notamment des diar-rhées, des démangeaisonsde la peau, des intestinaux,etc. Le seul espoir des habi-tants repose sur les eauxdes pluies. Mais là encore,les conditions de recueille-ment de celles-ci ne sontpas toujours garanties.Tous les récipients sontsouvent exposés à l’airlibre, loin des conditionshygiéniques, et les toituresdes habitations sont recou-vertes de poussières soule-vées par les véhicules depassage. Devant ce manquement,les auxiliaires de comman-dement et l’ensemble deleurs administrés souhai-tent que les autorités com-pétentes trouvent enfinune solution à leur pro-blème. En effet, ne dit-onpas souvent que l'eau c'estla vie ? Et une eau potablesurtout. Celle qui manquecruellement aux habitantsde Mouyamba.
Faute de mieux, les populations s'alimentent en eau dans cette rivière.
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